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L’animal dans
l’imaginaire

Dans les
différentes
philosophies,

l’animal est craint, respecté,
adulé, sacrifié, selon des
projections humaines lui
donnant des capacités et des
pouvoirs magiques ou démoniaques.
En Inde, les hindouistes continuent
à considérer leurs vaches comme
sacrées. Depuis l’Antiquité, le vol
ou le cri d’un oiseau présage
bonheur ou malheur. Cette pratique
divinatoire née des temps les plus anciens
se retrouve des campagnes latino-américaines
aux villages de la jungle asiatique.
En Afrique, la vision du monde est régie par
l’animisme, croyance fondée sur une logique de
la similitude. Elle pose l’existence d’un principe
immatériel, d’une « âme » résidant dans tous les êtres
et toutes les choses visibles et invisibles.
Dans ces deux mondes du visible et de
l’invisible, l’animal avec son corps et son
comportement a une signification précise
pour l’homme. Il est le symbole d’un caractère,
d’une qualité ou d’un défaut que l’on peut

acquérir ou
auquel on peut se

confronter. Il est aussi
l’esprit qui l’habite, son

représentant dans le monde
invisible que l’on ne peut

ignorer.
Dans la tradition africaine,

l’image spirituelle de l’animal
est intimement liée à l’homme,

à son histoire et aux grandes
catégories de son environnement.

Les groupes, les clans, les familles sont
protégés par un esprit, souvent un animal
symbole de fertilité, qui devenu totem sera
adulé et protégé. Les coutumes entourant

le totémisme sont dans les faits une des
protections les plus puissantes pour les
espèces en voie de disparition. 

Depuis la nuit des temps, l’animal a hanté l’imaginaire humain.
Les parois d’Altamira et des grands sites préhistoriques sont couvertes

de bisons, de mammouths ou de chevaux sauvages tandis que les
tombes égyptiennes les plus anciennes laissaient une large place aux

troupeaux de gazelles apprivoisées paissant aux côtés des chèvres, des buffles
et des onagres. Toutes les grandes religions ont accordé une place royale aux
animaux sauvages dans l’histoire de la création. Aujourd’hui encore, 
les mythes les plus divers entourent une multitude d’espèces 

aux quatre coins 
du monde.
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• Au Zaïre, chez les pygmées Mbuti,
les aïeuls étaient immortels jusqu’à
ce que l’un d’eux tue son frère
l’Antilope, depuis lors les hommes
sont condamnés à mourir tant qu’ils
n’auront pas appris à ne pas tuer.
• Chez les Shona, les éléphants sont
considérés comme jaloux et
possessifs, les tuer est un signe de
courage.
• Au Sénégal, chez les Toucouleur,
le lion représente la classe dirigeante
et le léopard, la cour, la classe
intermédiaire. Tandis que la hyène
représente la dernière des classes.
• Le pangolin, sorti du sol comme
les plantes, représente la fertilité
pour les Zoulous, il ne peut être
chassé que rituellement et en
général par le roi. Il est l’animal
national du Zimbabwe.
• En forêt équatoriale, les femmes
enceintes évitent la consommation
de femelles gravides, de poissons
coupés, de peur que les enfants ne
naissent incomplets ou difformes.
Elles se nourrissent de potto pour
que l’enfant devienne un bon
grimpeur ou de python afin de
récupérer rapidement la force dans le
dos après la naissance.
Il est fortement déconseillé de
manger des animaux rayés chez 
les Bisa ou chez les Bemba. Ils sont
soupçonnés de donner la lèpre.
• L’esprit de l’oryctérope est un
des plus craints chez les Bisa de
Zambie. Son comportement

strictement nocturne fait de lui
un animal du monde des

sorciers tandis que ses
habitudes de grand

fouisseur le lient au
domaine des morts.
• Chez les Boran,
les oiseaux,

symboles du pouvoir
spirituel et de la

chance, ne doivent
pas être tués ou

consommés sous peine
d’attirer le malheur.

• La chasse au lion, rite initiatique
masai, donne accès au statut de
géniteur potentiel.
• Dans certaines tribus africaines,
la vision de deux éléphants en train
de s’accoupler indique au chasseur
que sa femme commet ou va
commettre l’adultère.
• Au Burkina Faso, le crocodile est
sacré car il empêche le tarissement
des mares.
• En Extrême-
Orient, 
la tortue symbolise
la sagesse et la
longévité : on la
représente dans
tous les temples
portant le savoir
matérialisé par 
des stèles couvertes 
de récits littéraires,
poétiques ou
historiques.
• Les horoscopes
occidentaux et
orientaux se sont
eux aussi servis
des animaux
tropicaux : le lion 
et le scorpion en
Occident, le singe,
le tigre, le buffle et
le serpent pour les
Chinois.
• Dans la Genèse, l’animal est créé
avant l’homme, le Paradis perdu 
est peuplé d’animaux vivant en
harmonie, lors du déluge Noé sauve
les espèces sur son arche.
• Au Moyen Âge, dans quelques
églises françaises,
on montrait
des crocodiles
empaillés
comme des
restes de
dragons. 

Mythes, croyances et rituels

L’animal est essentiellement un
produit de l’activité humaine,
et d’abord une préoccupation
économique. Mais parce que
cette préoccupation économique
a rencontré des sollicitudes
d’ordre affectif, toute une
mythologie s’est constituée
autour de l’animal domestique,
notamment parmi les populations
pastorales où l’activité d’élevage
joue un rôle central. Qu’ils soient
Peuls, Borana ou Masai, ils ont
tous fait de leurs troupeaux le
centre de l’univers et de la vache
en particulier la mère génitrice
du monde des hommes.
Le monde, disent les Peuls,
est né d’une goutte de lait.
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• Les autorités chinoises ont créé
douze réserves dans la région du
Sichuan pour protéger l’habitat du
millier de grands pandas subsistant,
menacé par la déforestation.
• Il reste encore quelques couples
de chameaux sauvages dans le
désert de Gobi, qui s’appelle aussi
désert de Cha-mo, au cœur de
l’Asie.

• Si de sérieuses mesures ne
sont pas prises pour arrêter le
braconnage, les douze rhinocéros
noirs du Cameroun sont
condamnés à disparaître.
• Seul grand singe anthropoïde
vivant hors d’Afrique, l’orang-
outan des forêts tropicales de
Bornéo et de Sumatra est menacé
par les défrichements croissants
de la forêt.
• Seuls deux cents lions d’Asie
subsistent dans la forêt de Gir, 
au nord-ouest de l’Inde.
• Il ne reste qu’une dizaine d’ibis
japonais, 70 condors de Californie, 
et moins de 400 ânes sauvages 
en Somalie.

Partout dans le monde, du plus petit au plus gros,
l’animal sauvage est essentiel à l’homme pour
s’alimenter, se vêtir, échanger, commercer, prier,
créer, innover, etc.

Grâce à 
des usages
ancestraux 

(la chasse) ou 
plus récents
(écotourisme), 
par des techniques
traditionnelles (tannage) ou les plus modernes
(biotechnologies), la faune sauvage est une
« ressource oubliée » qu’il est indispensable 
de redécouvrir et valoriser pour mieux 
la protéger et ainsi la conserver. 
De l’inventaire de cette biodiversité, encore 
très mal connue dans les zones les plus reculées
de la planète, aux modes de valorisation 
les plus innovants et les plus durables, 
en passant par une juste répartition 
des bénéfices aux communautés locales 
(qui en subissent souvent les préjudices), 
il est indispensable de conserver dans toute 
sa diversité ce patrimoine mondial 
pour le développement futur 
des populations 
du Sud.

Parmi les techniques de chasse
traditionnelles, flèches empoisonnées
ou non, pièges, fosses… seul le
collet subsiste encore de manière
importante. Les armes à feu ont pris
le relais, des fusils de traite de
fabrication locale aux armes de
guerre automatiques. Une très large
gamme d’animaux est chassée pour
l’alimentation. Les tabous religieux,
importés par l’islam et le
christianisme, qui défendaient de
consommer la viande d’un très
grand nombre d’animaux sauvages
sont cependant toujours respectés
dans de nombreux pays africains.
Bien qu’inférieurs à ceux des
mammifères, les prélèvements
d’oiseaux et de reptiles sont
également importants.

Viandes de chasse

La ressource
oubliée

IBIS ROUGE

Traditionnellement, les plumes de certains oiseaux
très colorés comme celles des aras ou des ibis

rouges entraient dans la confection de parures
rituelles indiennes. Le commerce des plumes de cette
dernière espèce a ensuite bien failli la faire disparaître,
notamment en Guyane. 
L’ibis rouge n’occupe en effet qu’une bande
irrégulière de quelques centaines de kilomètres
de large, le long des côtes sud-américaines, du
sud-est du Panamá au nord du Brésil. En Guyane,
où l’espèce est légalement protégée, le recours à
des plumes de volaille artificiellement colorées
est encouragé pour remplacer les plumes d’ibis
dans la fabrication d’objets décoratifs.

IGUANE VERT

Cette espèce (Iguana iguana) est fréquemment
consommée pour sa viande, ses œufs et sa peau

dans toute l’Amérique centrale, du sud du Mexique
jusqu’en Colombie. La soupe d’iguane est réputée

avoir des
propriétés
aphrodisiaques.
Dans certains
pays, les œufs
sont si appréciés
que les femelles
sont capturées,
ouvertes pour
récupérer les
œufs puis
relâchées dans la
nature.

QUELQUES ANIMAUX MENACÉS
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En Nouvelle-Calédonie, le
Cirad a mis sur pied plusieurs
opérations pour préserver des
espèces endémiques en danger.
La perruche d’Ouvéa, endémique
de cette petite île calédonienne,
souffrait d’une pression de
prélèvement traditionnelle et
excessive de jeunes oiseaux qui
alimentait le trafic d’animaux de
compagnie. Pour comprendre et
garantir la survie de l’espèce, les
chercheurs se sont intéressés à sa
reproduction, à son
comportement et à ses besoins
essentiels dans son milieu
naturel. Une campagne de
sensibilisation et la création d’une
association locale de sauvegarde
de la perruche ont aussi
largement contribué à réduire les
prélèvements sur l’espèce, qui a
acquis en quelques années une
valeur emblématique pour les
communautés calédoniennes.
Pour protéger le bulime,
escargot endémique de l’île
des Pins, en forte diminution, le
Cirad travaille à la mise au point
de techniques d’élevage de cet
animal consommé par les
Mélanésiens.
D’autres projets démarrent,
notamment sur le notou, grand
pigeon frugivore endémique
de Grande-Terre, qui est
traditionnellement chassé 
et probablement surexploité 
par les Calédoniens. 
L’étude de la dynamique des
populations devrait permettre
de définir des taux de
prélèvement supportables
et des modes de gestion durable.



L’homme préhistorique consommait déjà des insectes, les
premières preuves de l’utilisation du miel datent de 20 000
ans, et de nos jours plusieurs centaines d’espèces sont
consommées à différents stades de leur développement. De
nombreux oiseaux, insectes, escargots, rongeurs, serpents
sont capturés et mangés directement par les enfants lorsqu’ils

gardent le bétail ou les champs. Ces animaux de ramassage
contribuent de manière importante à la ration alimentaire
selon les saisons et particulièrement durant les mois de
soudure, lorsque les greniers sont vides. Pour certaines
populations, les insectes peuvent constituer jusqu’à 40 %
des apports alimentaires à certaines périodes de l’année.

La cueillette forestière

AFRIQUE

L’Afrique par son
étendue est le deuxième

continent du monde. Sa superficie,
qui est presque trois fois plus grande
que celle de l’Europe, représente
le cinquième de toutes les terres
émergées. La faune sauvage africaine
fut durant des siècles d’une très
grande richesse. Elle l’est encore
sans aucun doute, représentée par
des espèces nombreuses et variées
telles que les fauves, lions, panthères,
les multiples singes allant du babouin
au gorille, les grands mammifères
que sont les hippopotames, les
rhinocéros, les girafes, et l’incroyable
variété d’antilopes et de gazelles.

ASIE – L’Asie est le plus vaste de tous les continents et
celui qui compte le plus d’animaux sauvages menacés. 

Grands pandas de Chine, panthère des neiges, lions d’Asie,
de la forêt de Gir, au nord-ouest de l’Inde, rhinocéros

noirs de Java, dragons de Komodo, tigres du Bengale
sont désormais protégés et vivent le plus souvent dans

des réserves.

CAPYBARA

Le cabiai, ou capybara, ressemble en
beaucoup plus gros à un cochon

d’Inde, dont il est un lointain parent.
Mesurant 1,20 mètre de long et
50 centimètres de haut, c’est le plus
grand rongeur du monde. Plus de
90 000 animaux, soit 400 tonnes de sa
viande, sont consommés annuellement
au Venezuela durant la période de jeûne
de la Semaine sainte avant Pâques, car,
vivant beaucoup dans l’eau, il est
assimilé à du poisson.

ACATHINE

Le terme recouvre plusieurs espèces (Achatina spp.,
Achachatina spp.) d’escargots terrestres très

appréciés pour leur viande en Afrique occidentale.
Traditionnellement, ces escargots dont le poids varie
entre 150 et 200 g sont récoltés dans la nature en
saison des pluies. Rien qu’en Côte d’Ivoire, sa
consommation est estimée à 7 800 tonnes par an
(plus de 8 millions d’escargots!). 

Son élevage en
captivité, maîtrisé
depuis une dizaine
d’années, permet
d’approvisionner une
partie de cette demande
et de fournir des
escargots pendant
toute l’année.

PERROQUET GRIS DU GABON

Oiseau de compagnie typique
et bon parleur, le perroquet

gris fait toujours l’objet d’un
commerce florissant, la
reproduction et l’élevage en
captivité étant maintenant bien
maîtrisés. La convention
de Washington (CITES) accorde
des quotas de prélèvement en
nature qui sont toutefois
largement dépassés par le
braconnage sans compter la forte
proportion d’oiseaux qui meurent
avant d’arriver sur le marché. En
Guinée-Bissau, pour faciliter la
récolte des jeunes oiseaux au nid,
des collecteurs de perroquets ont
l’habitude d’étêter les palmiers à
huile afin qu’ils pourrissent
rapidement. Ils attirent ainsi les
perroquets qui creusent leur nid
sur des sites déjà identifiés.

CIVETTE

La civette africaine (Viverra civetta) s’élève en Éthiopie depuis le temps de la
reine de Saba (1 000 ans avant notre ère) pour l’obtention du musc. Ce

produit est une sécrétion huileuse à odeur
persistante logée dans les glandes de la
région périnéale. L’homme s’en sert dans
la fabrication de parfums de luxe, ainsi
que pour des usages traditionnels
(consommation, médecine). Plus de 5 000
civettes sont élevées en captivité pour
exporter environ deux tonnes annuelles
de ce produit vers la France, les États-Unis
et le Japon.

L’IMPALA (AEPYCEROS MELANPUS)

En Afrique australe et principalement au Zimbabwe, l’impala est
une antilope de savane, très abondante localement. Très apprécié

pour sa viande, l’impala est
chassé traditionnellement
avec des collets. Afin de 
limiter la pression de chasse 
sur les populations locales, les
communautés locales s’organisent
en instaurant des quotas de
prélèvement ou en élevant
les impalas dans des ranches
de gibier.

AULACODE

Aussi nommé « agouti » en Afrique de l’Ouest et
« hérisson » en Afrique centrale, l’aulacode

(Thryonamys swinderianus) est le plus gros rongeur
d’Afrique après le porc-épic et une des espèces de
gibier les plus appréciées sur toute la côte atlantique
africaine, de la Guinée à l’Angola. Avec un poids
moyen adulte de plus de 4 kg, cette espèce s’élève

depuis une dizaine
d’années dans de
nombreux pays
ouest-africains. Au
Bénin, pays
pionnier pour son
élevage, on trouve
plus de 500 éleveurs
et environ 7 000
animaux en
captivité.

ÉLÉPHANT

L’utilisation de l’éléphant par l’homme est une
tradition très ancienne en Asie, en particulier en

Inde où il a en outre un statut de divinité : Ganesh,
fils de Parvati et de Shiva. Traditionnellement, les
animaux domestiques provenaient de populations
sauvages, la reproduction en captivité étant
considérée comme peu rentable. Ils étaient employés
au transport (500 à 1 200 kg sur leur dos), aux travaux
forestiers ou dans l’armée, les Anglais ayant
modernisé une pratique très ancienne. Déjà

Alexandre le
Grand eut à
combattre les
éléphants de
Pirrhus en
Asie Mineure,
tandis que
Rome dut
affronter les
éléphants
africains de
l’armée
carthaginoise.

CERF

Le cerf sika du Vietnam, également appelé cerf à
pelage étoilé, « Huon Sao », en raison des

taches blanches qui ornent son pelage, a disparu de
la nature. Il a survécu grâce à l’élevage
traditionnel, car son velours qui correspond aux
bois en début de croissance est réputé pour donner
force et longévité aux hommes. Ainsi, chaque

année, les
velours des
mâles sont
coupés et vendus
sur le marché
asiatique où ils
sont fort prisés.

FAUCON (Péninsule arabique)

L’utilisation des rapaces, en particulier les faucons
pour la chasse aux autres oiseaux ou aux petits

gibiers, était très répandue au Moyen Âge en Europe et
sur le pourtour de la Méditerranée. La première mention
d’un oiseau bagué récupéré très loin de son aire d’origine
correspond ainsi à un faucon pèlerin du roi Henry IV
récupéré à Malte. Si la fauconnerie n’est plus
maintenant en Europe qu’une activité de loisir très

anecdotique, limitée aux seuls
oiseaux nés en captivité, cette
pratique survit beaucoup plus
largement dans la Péninsule
arabique, notamment pour la
chasse aux outardes. Les
chasseurs les plus fortunés vont
jusqu’à organiser d’importants
safaris dans toute l’Afrique du
Nord et de l’Ouest.

AMÉRIQUE TROPICALE

L’Amérique tropicale se répartit en
plus de trente nations de

dimensions très inégales qui
vont du Mexique au

Guatemala, de la Barbade
au Brésil. Bénéficiant
d’un climat tropical,

une grande partie de
ce territoire est couverte
de jungles immenses et

la faune y est d’une
grande richesse : lamas,

singes, perroquets,
jaguars, papillons

multicolores.
Contrairement

à l’Afrique, on n’y
trouve aucun géant.

CROCODILE

C’est en Thaïlande, où les populations de
crocodiles sauvages trop exploitées ne

suffisaient plus à alimenter le fructueux marché des
peaux, que la première expérience d’élevage a été
tentée et réussie au début des années 60. Depuis lors,
la production en captivité de diverses espèces de
crocodiles s’est généralisée dans de nombreux pays
d’Asie, d’Afrique, du Pacifique et d’Amérique. Aux
revenus générés par la vente des peaux et la
consommation de la viande (qui s’apparente à celle

du poulet)
s’ajoute le
produit d’une
exploitation
touristique des
installations.

HYÈNE

Considérée comme un substitut de l’humain dans
ce qu’il a de négatif, elle fournit de nombreux

« remèdes » : à ce titre, elle n’est pas chassée pour
la viande, mais uniquement pour ses usages
« magiques », parmi lesquels :
• sa patte aide à lutter contre la folie ;
• ses canines apaisent l’enfant dont l’éruption des
dents est douloureuse ;
• le contenu stomacal sert à faire des fumigations
magiques ;
• la consommation de sa viande guérit la lèpre ;
• un losange de peau prélevé sur son front confère
à celui qui le portera, s’il a respecté le rituel et les
incantations, les pouvoirs de voler silencieusement
des objets, de faire peur, etc.

TATOU

Cet animal est une espèce de gibier
assez convoitée pour sa viande

blanche. Sa carapace est souvent utilisée
pour élaborer de l’artisanat local et
surtout des instruments de musique.
C’est le seul animal, à part l’homme, qui
est sensible à la lèpre, et il est donc
utilisé comme animal de laboratoire pour
mener des recherches sur cette maladie.

VIGOGNE

Apparentée au lama, la vigogne vit
dans les Andes au-dessus de 4 000

mètres d’altitude. Chaque année, on en
capture des troupeaux entiers pour les
tondre avant de les relâcher, car leur
toison fournit une laine très fine. Mis à
part la laine, la vigogne est aussi utilisée
pour sa viande.

YACK

Les yacks sont des bovidés domestiques qu’on
retrouve à plus de 2 000 mètres d’altitude au

Tibet, en Chine et au Népal. Leur longue fourrure sert
à fabriquer des couvertures, tentes et cordes et leur
fumier est la seule source de combustible dans les
hauts plateaux de l’Himalaya. Son lait est deux fois
plus crémeux que celui de la vache. Sa viande séchée
est gardée pendant des mois et constitue la nourriture
principale des bergers de yacks. Son beurre a non

seulement
une vocation
alimentaire
(le thé au
beurre) mais
aussi rituelle
et cosmétique.
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L’archéologie nous a appris que l’homme et
l’animal étaient déjà étroitement liés il y a
plus de dix mille ans. Domestique ou

sauvage, l’animal a participé depuis toujours à la
vie, voire à la survie, des communautés humaines.
Les peaux dont on fait
les vêtements, la viande
particulièrement
précieuse au moment
des sacrifices et des
fêtes, les excréments
roulés en galette qui
serviront de
combustible, le lait,
aliment du quotidien,
proviennent tous d’une
même source : l’animal,
compagnon de vie de
peuples qui ne se
suffisent plus des maigres ressources de la chasse
et de la cueillette. Dans les pays tropicaux, 
il a structuré le
mode de vie et
d’organisation sociale
d’immenses régions
et, plus que jamais,
satisfait les besoins
alimentaires d’une
population toujours
plus nombreuse.
L’homme, quant à lui,

Des animaux et des
hommes

Dromadaires et chameaux sont connus
pour leur capacité à assurer le
transport des populations originaires
des zones arides, pour leur résistance à
la soif, à la chaleur et à la sous-
nutrition protéique. Des travaux
menés au Cirad, en collaboration avec
l’Institut agronomique et vétérinaire
Hassan II à Rabat (Maroc) et les
facultés des sciences de Casablanca et
de Settat, ont permis de montrer par
quels mécanismes ils réussissaient à

anticiper les périodes de sous-nutrition
minérale (augmentation des capacités
d’absorption, de stockage de certains
éléments minéraux, etc.).
Les derniers épisodes de sécheresse que
l’Afrique a connus ont également
permis de mettre en valeur leurs
qualités bouchères et surtout laitières.
On s’est ainsi rendu compte de
l’apport nutritif et monétaire que
représentait le lait pour les familles
nomades.

Chameaux et dromadaires : 
des qualités confirmées

6

a fait preuve d’une grande
imagination en consommant 
une multitude d’animaux 
ou de produits d’origine 
animale.

Quelle que soit 
la culture d’origine, quelle que 
soit la latitude sous laquelle on
se trouve, on n’échappe pas à ce lien de peine 
et de labeur qui unit le paysan, le pasteur et l’homme 
de la brousse à l’animal pourvoyeur de travail, 
de nourriture ou de prestige social.



Les maladies animales représentent
un obstacle majeur au
développement de l’élevage dans les
pays tropicaux. Certaines d’entre
elles n’existent que dans ces pays et
plusieurs maladies épizootiques
transfrontalières peuvent anéantir en
quelques jours des années de progrès
zootechnique.
Le Cirad développe des recherches
sur les principales maladies
d’importance économique, telles la
peste bovine, la peste des petits
ruminants ou la péripneumonie
contagieuse bovine… mais aussi sur
les maladies transmises par les tiques
ou les trypanosomoses transmises par
la mouche tsé-tsé.
Ses travaux portent sur la mise au
point de nombreux tests de diagnostic
et de vaccins modernes plus
efficaces : vaccins antimaladie qui
permettront d’augmenter la
résistance de l’hôte à la maladie
plutôt que de prévenir l’infection par

le parasite; « vaccins du futur » qui
pourront être conservés à la
température ambiante même élevée
et pourront protéger les animaux
contre plusieurs maladies à la fois.
Des recherches sont également
menées sur la sélection d’animaux
résistants aux maladies et sur les
nouvelles méthodes de lutte intégrée
contre les tiques, les glossines,
principaux vecteurs de maladies.
Les progrès récents de la biologie
moléculaire ont permis de développer
des outils biotechnologiques très
performants pour la caractérisation
de la biodiversité animale et pour la
gestion génétique moderne des
animaux domestiques ou sauvages
d’intérêt zootechnique. 
Pour l’ensemble de ces travaux, le
Cirad a obtenu une reconnaissance
internationale de premier plan et est
devenu centre de référence pour
l’Office international des épizooties
et pour la FAO.

Protéger le bétail
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EN AFRIQUE, LE VÉTÉRINAIRE

privé devient un professionnel
incontournable pour le
développement des productions
animales : tantôt acteur purement
privé, tantôt spécialiste agissant
pour le compte de l’État, il est
détenteur d’un « mandat sanitaire »,
véritable contrat entre les services
vétérinaires officiels et lui.
Il est amené à prendre une place 
de plus en plus importante dans les
activités de soins et de vente de
médicaments. Mais aussi dans les
vaccinations contre les grandes
maladies épizootiques, la
surveillance épidémiologique,
le contrôle de qualité des carcasses
en abattoir et des produits animaux
transformés de toute sorte ou
encore dans le conseil et la
vulgarisation pour un meilleur
transfert de techniques plus
performantes.

ÉLEVEUR AU SAHEL,
M. Amadou Issa a pour seul bien
cinquante zébus et ses ânes. Pendant les
deux mois d’été, les pluies ont reverdi
les dunes et rempli les mares, l’herbe
fine abonde et les animaux grossissent
à vue d’œil. Le lait ne manque pas.
Dès octobre, les pâturages sont épuisés.
La communauté se déplace en
transhumance plus au sud.
En saison sèche, il faut puiser chaque
jour les dix litres nécessaires à chaque
animal, chercher de nouveaux
pâturages, négocier le passage avec
les agriculteurs. Souvent, il faut une
autorisation pour camper près des puits
cimentés. Ainsi, quatre à cinq fois
dans l’année, il faudra lever le camp
et chercher un nouveau lieu d’accueil.
Mais c’est aussi l’occasion de faire des
échanges de marchandises, de vendre les
plus beaux bœufs au marché. Enfin,
quand les pluies s’annoncent, il retourne
vers le nord, vers les vertes prairies que
déjà ses parents fréquentaient avant lui.
Quand l’eau revient, la vie est belle.

SUR LES TERRES DU DECCAN,
en Inde, le paysan qui arrive à
posséder un deuxième bœuf de trait
est heureux. Bien sûr, il doit prendre
le temps de le dresser pour tirer
l’araire de concert avec celui qu’il
possédait déjà. Mais ainsi, il n’a pas à
louer un animal à chaque fois que les
travaux des champs le nécessitent.
La pointe de l’araire s’enfonce dans
le sol parsemé des chaumes de la
précédente moisson. Les sillons
s’allongent peu à peu, tissant la
trame du travail de l’homme et
de l’animal sur la chaîne du sol.
Il fabrique ainsi le grand tissu de
la terre qui se couvrira, dès les
premières pluies, de toutes les
céréales nécessaires à la nourriture
des hommes.

PISCICULTEUR SUR LE MÉKONG, 
au Vietnam, M. Tran Quoc Dan élève
des poissons-chats sous sa maison dans
une cage immergée, faite de bois et de
grillage. Il lui suffit de déplacer
quelques lattes de parquet pour nourrir
les poissons avec un aliment préparé à
partir de riz, de végétaux aquatiques et
de résidus de poisson de pêche, cuits
dans un four artisanal. Monsieur Tran
achète ses alevins (capturés au
Cambodge où se reproduisent les deux
espèces de poisson-chat) pour les mettre
en élevage dans sa cage, sous sa maison.
Après une année, lorsqu’ils auront
atteint environ un kilogramme, les
poissons seront vendus vivants à une
compagnie qui les transportera, 
sur le fleuve, jusqu’à une usine 
qui en effectuera le filetage, le
conditionnement et, pour l’essentiel,
l’exportation.

À LA PÉRIPHÉRIE DE HANOI, 
au Vietnam, quelques maisons se
serrent au pied de la grande digue
censée contenir les eaux
capricieuses du fleuve Rouge.
À l’arrière des bâtisses, on découvre
un amoncellement d’herbes
fraîchement coupées, des sacs de riz,
des bidons de plastique sentant le
lait frais, quelques outils dont une
brouette chargée de fumier prêt à
être emballé. Au fond de la cour,
quelques têtes encornées de vaches
laitières mènent là une vie quasi
citadine en étroite intelligence avec
la famille. Chaque soir, le père,
après son travail sur les chantiers
de Hanoi, emporte sur sa mobylette
un bidon de 20 litres de lait frais
qu’il s’empresse d’emporter jusqu’au
centre de collecte réfrigéré. Chaque
semaine, il reçoit l’argent de sa
livraison, arrondissant ainsi ses
maigres revenus de tâcheron.

À QUOI SERT L’ANIMAL DOMESTIQUE ? 
IL A UN RÔLE ESSENTIEL ET MULTIPLE :

• nourrir les hommes (viande, lait, sang,
abats, œufs, miel)

• transporter et porter (animaux de selle
pour les hommes, animaux de bât pour les
marchandises et les biens)

• vêtir les hommes (cuirs et peaux, laines,
fourrures)

• fertiliser le sol (fumier et lisier)

• participer aux travaux agricoles (labour,
hersage, sarclage, exhaure de l’eau,
moulins, etc.)

• valoriser et occuper un espace donné

• constituer un capital sécurité, une « caisse
d’épargne » sur pied et reproductible ou
un porte-monnaie (il est plus facile de
mobiliser un animal à tout moment en
cas de besoin qu’une récolte souvent
unique dans l’année)

• conférer un prestige social



Dès 2600 avant J.-C.,
se développe la
traite du lait en

Mésopotamie, et l’utilisation
des grands ruminants et des
chevaux pour le transport
est encore plus ancienne.
Mais, globalement, très peu
d’espèces animales utilisées
par l’homme ont atteint le
stade d’animal domestique.

Pour que l’animal passe progressivement du statut
d’individu apprivoisé ou domestiqué (l’animal
domestiqué est une espèce sauvage apprivoisée
pour laquelle la reproduction conserve un
caractère naturel) à celui d’animal domestique

(l’animal domestique est élevé en
captivité ou en semi-liberté pour

les besoins d’une communauté
humaine qui maîtrise sa
reproduction, son alimentation

et l’organisation de son
territoire), il a fallu que
l’homme connaisse mieux

les besoins et le comportement
des animaux, qu’ils soient de

rente (bovins,
petits ruminants,

porcs et
volailles) ou de

compagnie
(chiens et chats). 

Zébu brahman
Originaire de l’Inde, le zébu brahman a envahi tous les espaces tropicaux depuis
l’Amérique latine jusqu’en Afrique. Ses qualités de croissance, de rusticité et les

qualités maternelles des vaches allaitantes, reconnues depuis longtemps, en ont fait
une race appréciée pour les croisements avec d’autres zébus à travers le monde.

Attention, cependant : il n’a pas toujours un caractère facile pour qui n’a pas quatre
pattes et une paire de cornes!

Zébu Ankole
Il se rencontre essentiellement dans l’Afrique des « Grands Lacs » (Ouganda, Rwanda,
Burundi et pays avoisinants). Très caractéristique avec ses immenses cornes. C’est un
zébu laitier adapté au climat équatorial d’altitude de la région. En dépit de ses grandes

cornes qui lui confèrent un air redoutable, c’est un animal très doux et facilement
maniable par les enfants.

Zébu gobra
C’est le zébu du Sénégal. Il a bénéficié d’un effort de sélection pour sa production de
viande et il existe de beaux spécimens aujourd’hui en milieu villageois. Comme tous

les zébus, il est résistant à la chaleur, mais sensible à la trypanosomose.

Buffle de Thaïlande
Animal utilisé surtout pour le trait dans les rizières d’Asie du Sud-Est.

Placide, très apprécié par les enfants des villages, il aime à passer
son temps dans l’eau.

Bufflesse murrah
C’est un buffle d’Asie aux cornes courtes enroulées réputé pour sa production laitière

dans tout le continent indien (Inde, Pakistan, Bangladesh). Il donne un lait très riche en
matière grasse (6 à 8 %). D’une nature placide, il fait la joie des enfants avec lesquels il

aime se distraire dans les mares. En effet, sa peau pratiquement dépourvue de poils le
rend vulnérable aux ardeurs du soleil, d’où sa propension à se vautrer dans l’eau.

Taurin N’Dama
Petit taurin (vache sans bosse) vivant dans les zones tropicales humides, notamment le
long de la côte occidentale africaine (Côte d’Ivoire, Togo, Bénin, Ghana, Cameroun,
Nigeria, Guinée, Sénégal…). Faiblement producteur, il présente cependant un intérêt

majeur : sa résistance à la trypanosomose, la maladie du sommeil des animaux.

Zébu N’Damaze
Le N'Damaze ou Méré-Lobi résulte du croisement du taurin N'Dama et du zébu peul

soudanais effectué dans le nord de la Côte d'Ivoire comme au centre de Panya. Il sert à
la traction animale en zone cotonnière. Plus grand que le N’Dama, il est plus clair et a

une petite bosse thoracique.

Conserver des animaux
dans un enclos, faciliter
leur reproduction,

développer certaines 
aptitudes de production, 
voilà le programme rempli par
la communauté des éleveurs depuis 
les premières domestications, 
vers 7000 avant J.-C. 

Les animaux de
tous les jours

Zébu afar
Zébu à longues cornes d’Afrique de l’Est élevé par les pasteurs afar (Éthiopie, Djibouti,
Érythrée). Adapté aux fortes chaleurs de la région, il est surtout élevé pour son lait et

sa capacité à produire malgré la faiblesse des ressources fourragères.
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Mouton du Macina
Mouton réputé du Mali (le Macina est une région du Mali) dont la

qualité de laine et de viande en fait un animal recherché par les amateurs
de gigots et de tapis ! Il a bénéficié dans les années 60 et 70 de plusieurs

projets d’amélioration génétique par sélection.

Mouton oudah
Le mouton oudah ou peul du Tchad ou du Niger est un mouton du Sahel vivant

au Mali, au Niger, au Nigeria, au Tchad et au Cameroun. Les éleveurs peuls
nomadisent entre ces pays. L'élevage de moutons « de case » existe aussi au

Cameroun. De grande taille (50 à 60 kg), il a des poils ras et durs typiquement
bicolores, foncés à l'avant et blancs à l'arrière.

Poulet de brousse
Sous ce vocable, on désigne le poulet élevé en extensif dans toute l’Afrique,

mélange de différentes races, objet d’aucune sélection, se nourrissant du tout-
venant, contribuant en priorité à l’autoconsommation, peu productif mais

donnant une viande supportant des cuissons prolongées à la mode africaine.
Parce qu’il est emmené au marché avec les moyens du bord, on lui doit le

sobriquet de « poulet bicyclette » qu’il ne faut pas confondre avec le poulet de
batterie exposé dans les rôtisseries de rue derrière des plaques de plexiglas, ce qui

lui vaut le surnom de « poulet télévisé »!

Mouton barbarine
C’est le mouton du Maghreb, surtout abondant en Tunisie et en Algérie.
Il est reconnaissable à sa queue grasse, qui fait office chez cet animal de

réserve énergétique à l’instar de la bosse du zébu ou du dromadaire. Animal
rustique, il a fait l’objet de nombreux travaux de sélection dans

les pays originaires.

Chèvre de Djibouti
Petite chèvre remarquable pour sa capacité de résistance à la soif (elle peut se

passer de boire pendant huit jours d’affilée). Elle présente une bonne prolificité
et peut être traite à l’occasion.

Chèvre de Maradi
Petite chèvre rousse de la région de Maradi, au Niger, qui a fait sa réputation
par la qualité de sa peau utilisée dans l’industrie des cuirs et peaux. Elle a été

l’objet de plusieurs projets consacrés à l’amélioration de la qualité de ce
produit, en grande partie exporté vers l’Europe.

Chèvre du Sahel
Cette dénomination couvre un grand nombre de types de chèvres qu’on

rencontre dans toute la zone sahélienne de l’Afrique, depuis le Mali jusqu’au
Tchad. C’est un animal rustique adapté à la chaleur et à la marche, moins

prolifique que les races des zones plus humides, mais rarement malade. On peut
la considérer comme le « porte-monnaie » préféré des pasteurs sahéliens.

Chèvre naine djallonké
La chèvre djallonké ou chèvre naine guinéenne est une race tolérant la

trypanosomose et largement répandue en Afrique de l’Ouest et du Centre, de la
Mauritanie à l’Angola. Elle vit souvent en divagation dans et autour des

villages. Elle a même été exportée en Europe et en Amérique du Nord, dans les
zoos et chez des amateurs. Le profil est rectiligne et le poil ras.

Oreochromis niloticus
Ce tilapia, également appelé carpe du Nil, est originaire du continent
africain où l’essentiel de la production provient de la pêche dans les

fleuves et les lacs. Son élevage est principalement pratiqué en Asie du
Sud-Est où il est très apprécié des consommateurs. En Afrique, il est
consommé cuit à la braise avec, dans les pays côtiers de l’Afrique de

l’Ouest, de la semoule de manioc (ou attiéké).

Porc créole
Décimé par la peste porcine en Haïti, il a fait l’objet d’un ambitieux

programme de repeuplement réussi. C’est un porc rustique apprécié des
populations locales pour sa capacité à se nourrir dans des conditions

difficiles. Il entre dans la composition d’un des plats de viande les plus
appréciés des Antilles.

Âne
Grand oublié de la recherche, l’âne joue pourtant un rôle considérable pour le
transport et le travail. Peu exigeant, endurant et rustique, il rend de précieux
services aux paysans africains. C’est en Éthiopie qu’on trouve le plus grand
nombre d’ânes (plus de 4 millions). Il en existe de nombreuses races dont

quelques individus sauvages dans la Corne de l’Afrique.

Dromadaire dankali
C’est une race plutôt petite, réputée pour sa production laitière (jusqu’à 6 litres

par jour). Élevés par les pasteurs afar (Éthiopie, Érythrée, Djibouti), les troupeaux
de dromadaires dankali se déplacent sur de courtes transhumances dans le bassin

du fleuve Awash qui traverse le territoire afar. Le dromadaire dankali est
rarement élevé seul. Il cohabite avec petits ruminants, bovins et ânes.

Dromadaire bikaneri
Originaire de la région de Bikaner (Rajasthan, Inde), le bikaneri est un grand
dromadaire au poil sombre. Ce qui le caractérise, c’est la forme de sa tête qui
présente un « stop » très marqué (proéminence de l’os frontal). Sa force en

fait un animal préféré pour la traction et le travail agricole.

Chameau de Bactriane
C’est le chameau à deux bosses, massif et endurant au froid. On ne le trouve

que dans les steppes froides d’Asie centrale (depuis la Chine jusqu’au bord de la
mer Caspienne), où il est réputé pour son endurance au transport des

marchandises et la qualité de sa laine. Autrefois, le long de la route de la soie,
on le croisait avec des dromadaires pour obtenir des hybrides alliant sa force à

l’endurance du dromadaire à la faim et la soif. La notion de race chez les animaux
domestiques est typiquement un
produit de l’activité humaine.
Depuis l’époque lointaine de la
domestication, l’homme a cherché à
façonner les espèces domestiques
pour ses besoins. Sans mettre en
place des « programmes
d’amélioration génétique », l’éleveur
a vite compris qu’il fallait favoriser
la reproduction de certains animaux
qui possédaient les caractères
recherchés et à l’inverse éliminer
ceux qui ne convenaient pas
(abattage avant la mise à la
reproduction, castration). Sous nos
latitudes, en ne se focalisant que sur
les espèces de rente, on a favorisé
certaines aptitudes de production
(lait et viande pour les ruminants,
prolificité pour les porcs, qualité de
pondeuse pour les poules, etc.).
Dans les pays tropicaux, d’autres
aptitudes ont été recherchées :
capacité d’exploiter des pâturages
pauvres, résistance à certaines
maladies (maladie du sommeil),
capacité à valoriser certains milieux
(résistance à la chaleur, par
exemple), aptitude à pouvoir
célébrer certains rites sociaux ou
religieux (le prestige social attaché à
la longueur des cornes des bovins,
par exemple).
Il est toutefois difficile de dire si
l’existence d’une race déterminée a
contraint l’éleveur à un mode
d’élevage spécifique ou si celui-ci a
été obligé de façonner la race afin de
répondre aux contraintes imposées
par le milieu.
Du fait du rôle de l’activité humaine
et de l’évolution des modes
d’élevage, une race n’est pas un
concept statique. Les races évoluent
avec les besoins de l’homme. Le
passage d’un mode d’élevage extensif
à un mode intensif, par exemple, va
de fait contribuer à l’évolution des
races impliquées.

Les races d’animaux
domestiques

Dans les pays du Sud, on élève
aussi des espèces universelles,
c’est-à-dire qu’on les rencontre
sous toutes les latitudes : taurins
(vache sans bosse), chèvres et
moutons, chevaux et ânes, porcs et
volailles, lapins, cochons d’Inde,
abeilles. La plupart de ces espèces
ont été domestiquées dans les pays
du Sud. Mais on y élève aussi des
espèces spécifiquement tropicales
adaptées à certaines
caractéristiques climatiques ou
géographiques.
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La forte croissance démographique,
l’urbanisation galopante, l’évolution
des besoins des consommateurs… sont

autant de facteurs qui provoqueront une
demande importante en produits animaux.
Alors que dans les pays développés la
consommation a probablement atteint un seuil
maximal et que la production restera limitée par
les quotas et les problèmes environnementaux,
notamment dans les pays du Sud,
la consommation ne pourra qu’augmenter.
Actuellement, les populations de l’Afrique
subsaharienne consomment 5,2 fois moins
de viande et 6,5 fois moins de lait qu’en Europe.
Les pays en développement seront donc
les moteurs de la croissance
du commerce mondial de
produits animaux.

Nourrir les villes 
et garantir la qualité 
des aliments

L’évolution des goûts
des consommateurs
urbains et de

Des protéines 
pleines d’avenir

Satisfaire la demande en protéines animales dans les pays du Sud,
tel est le défi majeur des vingt prochaines années.

leurs habitudes alimentaires, ainsi que leur
pouvoir d’achat sensiblement plus élevé que celui
des ruraux, entraînent une augmentation parfois
considérable de la demande en protéines
animales (lait, viande, œufs).
Ainsi des élevages de poules, de porcs et même
de vaches laitières se développent dans les villes
ou autour des villes. Ce sont le plus souvent
des filières courtes permettant d’aller
directement du producteur au
consommateur. Le lait de vache 
ou de chamelle, dont l’importance dans
l’alimentation des enfants n’est plus à
démontrer, est de plus en plus présent
dans le commerce urbain.
La transformation
artisanale 
sous forme de
beurre ou de
fromage se
développe.

Les chercheurs envisagent de
conjuguer deux stratégies : obtenir
davantage de chaque éleveur et de
chaque animal (c’est l’intensification)
et élever un plus grand nombre
d’espèces animales utilisant des
ressources différentes (c’est la
diversification), à condition de
protéger en même temps les animaux
des maladies.
Le Cirad a privilégié des axes de
recherche, visant surtout à

l’approvisionnement des
villes et à l’intégration de
l’élevage à l’agriculture :

• perfectionner les systèmes
d’alimentation pour que les

animaux produisent davantage
et plus vite en maîtrisant les coûts ;
• développer les moyens de lutte
contre les maladies;
• accroître le potentiel génétique des
animaux pour obtenir des produits
de meilleure qualité et plus
prolifiques;
• favoriser les revenus et
l’évolution sociale des producteurs
par le suivi économique et l’appui
aux organisations;

• créer des outils d’aide à la décision
(logiciels, modèles informatiques)
pour raisonner et améliorer les
systèmes de production.

Répondre à la
demande croissante
en produits animaux
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Évolution de la consommation de viande et de lait dans le monde
Évolution (pourcentage annuel)

1983 1993 2020 1983 à 1993 1993 à 2020
Pays développés Lait* 195 199 189 + 0,20 % – 0,19 %

Viande** 74 76 83 + 0,27 % + 0,33 %
Pays en développement Lait 35 40 62 + 1,34 % + 1,64 %

Viande 14 21 31 + 4,14 % + 1,45 %
Source : FAO-IFPRI. * Kg équivalent lait ** Kg carcasse.

La libéralisation des échanges
consécutive aux accords conclus dans le
cadre de l’Organisation mondiale du
commerce (OMC) place l’évaluation de
la situation sanitaire des cheptels au

centre des préoccupations des services vétérinaires de tous les pays importateurs ou
exportateurs d’animaux et de denrées d’origine animale. Cette libéralisation
conduit à une augmentation des échanges et donc des risques de diffusion des
maladies contagieuses. La mise en place de systèmes nationaux de surveillance
épidémiologique des principales maladies animales est donc une priorité pour
l’obtention de données sanitaires et pour l’évaluation et la gestion du risque.
Afin de susciter la confiance des partenaires commerciaux, l’Office international
des épizooties (OIE) a été mandaté par l’OMC pour fixer les normes sanitaires
applicables dans les échanges internationaux. De nombreux organismes spécialisés
tels la FAO ou les centres collaborateurs de l’OIE œuvrent pour une amélioration
de l’information sanitaire vétérinaire.

Environ un million de tonnes de
tilapias sont produites chaque année
dans le monde. Moins cher que la
viande, le tilapia est le poisson d’eau
douce le plus consommé en Afrique.
Il se reproduit spontanément en
captivité, ce qui constitue un
inconvénient lorsque son élevage est
pratiqué en étang car on aboutit
rapidement à une situation de
surpopulation et de nanisme. Très tôt
donc, les chercheurs ont tenté de
produire des descendances monosexes
mâles qui présentent une meilleure
croissance que les femelles. Diverses
méthodes ont été mises au point, comme
certaines hybridations et l’inversion
hormonale pratiquée sur de très jeunes

alevins au moyen
d’hormones
masculinisantes.
Les chercheurs
ont identifié une
hormone présente
dès les jeunes stades
de différenciation
sexuelle des mâles, qui,
intégrée dans l’aliment des 
très jeunes alevins, permet d’obtenir
des populations 100 % mâles. Cette
hormone peut constituer une alternative
naturelle à l’hormone artificielle la plus
couramment utilisée actuellement mais
dont l’impact sur l’environnement
pourrait se révéler non sans conséquence.
Plus récemment, les chercheurs ont mis

en évidence le rôle des facteurs
environnementaux dans la
différenciation sexuelle des tilapias,
telle la température. Le Cirad a lancé
un programme de génomique afin de
déterminer les gènes impliqués dans
ces phénomènes et ces mécanismes.

En Haïti, l’élevage du porc revêt
une importance sociale, culturelle
et économique considérable. Ce sont
majoritairement les petits paysans qui
pratiquent ce type de production et
qui détiennent l’essentiel du
cheptel. Au début des années 80,
une grave épizootie de peste porcine
africaine a décimé la totalité du
cheptel porcin de ce pays. Face à
cette catastrophe sanitaire, les
autorités haïtiennes ont d’abord
cherché à renouveler la population
porcine avec des races importées à
haut potentiel. Mais les animaux
employés n’étaient pas adaptés aux
conditions d’élevage en milieu paysan. 
À partir de 1985 (à la demande du
gouvernement haïtien et grâce à des
financements du ministère français de la

Coopération et de la Caisse française
de développement), le Cirad et ses
partenaires (Inra, Cneva...) ont introduit
une lignée de porcs rustiques, peu

exigeante sur le plan alimentaire, se
reproduisant facilement et rapidement.
Cette lignée était composée par des
croisements entre des races chinoises, la
race gasconne et la race créole originaire

de la région Caraïbe. Les animaux
reproducteurs ont été diffusés à grande
échelle en milieu paysan, à partir de
centres de sélection et de multiplication

répartis sur l’ensemble du pays.
Ils ont été produits sur un mode de
conduite intensif mais adapté aux
conditions agroclimatiques locales.
Au total, 90 000 porcelets ont été
produits en dix ans et diffusés en
milieu villageois. Actuellement, le
repeuplement est considéré comme
achevé car Haïti compte maintenant
un effectif de porcs comparable à celui
existant avant la peste porcine, soit

plus d’un million de têtes. Cette
réalisation est reconnue sur le plan
international comme un modèle de réussite
en termes de qualités zootechniques et
sanitaires dans des conditions tropicales.

Reconstituer le cheptel porcin d’Haïti

Une meilleure
information sanitaire

Ces systèmes de production présentent
l’avantage d’un accès facile aux intrants
(produits vétérinaires, sous-produits 
agro-industriels, compléments alimentaires)
avec notamment une réutilisation 
des déchets pour le maraîchage lui-même
majoritairement périurbain.
Les ateliers artisanaux ou les entreprises
industrielles de transformation des produits
se développent et la recherche de la qualité,
tant sur le plan organoleptique que nutritionnel
et hygiénique, devient un élément essentiel
pour les opérateurs économiques des
filières agroalimentaires et pour 
les consommateurs.

L’élevage participe pour une bonne part 
à l’économie nationale des pays du Sud
Dans les pays du Sahel, les productions animales contribuent pour 
10 à 20 % du PIB et jusqu’à 50 à 80 % du PIB agricole, et 50 % en
valeur des exportations. La pêche fournit 17 % de l’apport en protéines
animales mondiales et jusqu’à 26 % pour l’Asie. La part de l’aquaculture,
passée de 8 % en 1984 à 25 % en 1998, devrait encore augmenter. 
La compétitivité des filières du Sud et l’évolution du prix des produits animaux 
et des céréales devraient rendre possible un développement rapide de l’élevage 
qui va rester la pierre angulaire de la sécurité alimentaire. Son intensification, 
en particulier pour les espèces à cycle court (volailles et porcs), mais également 
pour les ruminants, jouera un rôle essentiel pour satisfaire la demande.

L’élevage, un élément clé pour des systèmes agricoles durables
Par son apport en matière organique, il joue un rôle considérable 
dans le maintien et la régénération des sols tropicaux. La traction animale 
permet le développement des cultures vivrières et de rente. Il offre en outre 
un revenu monétaire régulier, complément souvent essentiel pour 
les familles rurales.

Les tilapias : 
pour des élevages plus performants
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L’homme, pour pratiquer
l’agriculture ou l’élevage, bouleverse ces
milieux naturels et fait disparaître les

espèces qui les peuplent. La déforestation,
l’assèchement de zones marécageuses et le
défrichage sur brûlis sont les raisons essentielles de
la disparition de centaines d’entre elles.
L’élevage, pratiqué sur près de la moitié des terres
émergées, peut être la cause de dégradations à
grande échelle. S’il est vrai que, pour les troupeaux,
on défriche la forêt, on pompe l’eau des nappes

On est encore loin
d’avoir répertorié toutes
les espèces animales et
végétales vivant
actuellement dans le
monde. Il y en a sans
doute des millions,
certaines sont
extrêmement rares et
vivent dans des milieux
très particuliers. Ce sont
souvent des espèces
menacées ou en voie
de disparition.

À la recherche 
de l’équilibre

phréatiques et on utilise beaucoup
d’engrais pour la culture des plantes
fourragères, l’élevage est également un
excellent outil d’entretien des prairies
naturelles où vivent bon nombre
d’espèces animales ou végétales.
Les animaux peuvent donc être source
de richesse ou d’appauvrissement de
l’environnement et de la biodiversité.

Aujourd’hui, le véritable défi de
la recherche est de concilier élevage 
et environnement, grâce au savoir-faire et
à une gestion raisonnée. Les enjeux sont
importants puisqu’il s’agit de sécuriser
les conditions de vie des sociétés rurales
et pastorales, de gérer et valoriser
durablement les écosystèmes, les milieux
et les paysages, enfin de contribuer à la
conservation de la faune et de la flore.
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Les changements climatiques enregistrés
à travers le monde, la pression de
l’homme sur son environnement mais
aussi les échanges internationaux de
marchandises animales et végétales et
l’évolution même de la pathogénécité de
certains microorganismes favorisent
l’arrivée et le retour de maladies qui se
transmettent des animaux aux hommes
et vice versa. Ou pour lesquelles
l’animal n’est pas neutre.
L’impact de la faune et des insectes
piqueurs est donc particulièrement
important dans le maintien,
l’aggravation, l’émergence ou la
réémergence des maladies.
Des plus petits (insectes) aux plus
grands (mammifères) domestiques ou
sauvages, les animaux ont un rôle
notable d’hôtes nourriciers des vecteurs
de maladies, de réservoirs
temporaires ou permanents
des pathogènes dangereux
pour l’homme ou pour le
bétail (virus, bactéries,
protozoaires, etc.).
Quelques exemples en 
sont l’illustration :
• Les tsé-tsé,
qui ont tant
déterminé la
géographie de
l’élevage et de
l’occupation
humaine en
Afrique, sont

étroitement liées aux animaux sauvages
pour leur alimentation (buffles,
phacochères, antilopes, reptiles, etc.) et
les trypanosomes humains peuvent se
maintenir chez ceux-ci et chez le bétail.
Dans la terrible maladie de Chagas en
Amérique tropicale (environ 20 millions
de personnes malades), le trypanosome
transmis par des punaises (Triatoma)
peut se maintenir dans près de 150
espèces d’animaux sauvages (rongeurs,
carnivores, chauves-souris, etc.) et
d’animaux domestiques.
Certaines espèces de moustiques
(anthropophiles et/ou zoophiles) des
régions tropicales ou tempérées chaudes
transmettent des protozoaires
(paludisme : plus de 100 pays;
certaines estimations donnent un
milliard de personnes infectées), mais
aussi plus d’une centaine de virus
pathogènes pour l’homme (fièvre jaune,

dengues, fièvres hémorragiques
encéphalites) et une

quarantaine pour les

animaux. À travers les oiseaux
migrateurs sauvages et ceux sédentaires
sauvages et domestiques, le virus West
Nile refait parler de lui jusque dans de
grandes villes américaines (New York).
La fièvre de la vallée du Rift (due à
un virus) implique fortement le bétail
dans la transmission directe à l’homme
et la transmission indirecte par les
moustiques.
En outre, de nombreuses maladies
s’échangent directement entre les
hommes et les animaux (rage,
brucellose, mycoses, tuberculose…).
Pour prévenir ces maladies et mieux
lutter contre elles, on croise et
visualise (grâce aux technologies
modernes) les informations recueillies
sur le système pathogène lui-même,
sur le système agro-écologique et sur
le système socio-économique des lieux
d’émergence et de réémergence. Cela
permet de mieux comprendre, dans le
temps et dans l’espace, l’apparition ou
l’amplification des maladies et
d’aboutir à des processus de décision
pour prévenir et mieux lutter contre

ces fléaux.

Changements environnementaux 
et apparition de nouvelles maladies pour l’homme et l’animal

Dans le cadre du Projet de
conservation de la biodiversité dans
la moyenne vallée du Zambèze, après
l’éradication de la mouche tsé-tsé, des
projets de développement ont été
proposés. L’un d’entre eux, le
« Ranch communal de gibier de
Gonomo », a pour objectif
d’améliorer durablement les
conditions de vie des populations par
la mise au point d’un mode local de
production alternative de viande à
bas prix à partir de la faune sauvage.
Décidé et conçu avec les autorités
locales, ce ranch doit être
progressivement géré par et pour la

population.
Il doit
d’abord
produire
sur place
une viande
de gibier recherchée par
la population, qui n’y avait accès
jusqu’à présent que de manière
illégale. Cette viande doit être
produite à un coût modéré et
accessible ; l’exploitation du
peuplement multispécifique de gibier
devrait permettre la fourniture
annuelle de 30 tonnes carcasse de
viande d’impala et 10 tonnes carcasse
de viande d’autres espèces, soit une
productivité de 13 kg carcasse de
venaison par hectare. Quelques
productions annexes sont aussi
prévues. L’objectif économique est la
couverture du prix de revient de la
viande de façon écologiquement
durable et non pas la recherche d’un
profit financier.

FAUNE SAUVAGE : PRODUIRE DE LA VIANDE À BAS PRIX

POUR AMÉLIORER LES CONDITIONS DE VIE LOCALES

Près du fleuve Sénégal, le Parc
national des oiseaux du Djoudj
s’étend sur plus de 9 000 hectares.
Sur le pourtour de ce parc,
différentes ethnies dont l’économie
traditionnelle est basée sur l’élevage
font paître leurs troupeaux, bovins
et caprins, et cultivent du riz le long
du fleuve.
Les aménagements hydro-agricoles
de la périphérie du parc ont favorisé
la dégradation des parcours
pastoraux et ont limité leur
utilisation. Actuellement, la survie
du cheptel dépend de la
fréquentation, illégale en saison
sèche, des pâturages situés à
l’intérieur du parc national. Ce qui
donne lieu à des conflits.

Pour les résoudre, les chercheurs
étudient l’impact réel de ce bétail
sur la richesse en oiseaux du parc
et les possibilités d’amélioration
durable des ressources fourragères en
périphérie, avec notamment :
• une utilisation plus efficace des
résidus de culture ;
• la création de parcours de décrue
contrôlée, imitant ce qui existait
avant la construction de la digue le
long du fleuve.
Cela implique également de pouvoir
maîtriser le succès du parc ou de
neutraliser ses effets pervers, tel un
accroissement de la taille des
troupeaux actuels ou du nombre
d’éleveurs sur la zone. On s’intéresse
donc aussi au mode de gestion des
animaux par les communautés
locales et aux conséquences
écologiques, socio-économiques
et foncières des mesures de
développement proposées.

CONCILIER ÉLEVAGE ET PRÉSERVATION DES RESSOURCES NATURELLES
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Miroirs de nos impulsions, les animaux
sont chargés d'un fort symbolisme qui englobe
toute l'histoire de l'humanité.

Doux comme un agneau, rusé comme un renard, fort comme
un bœuf, sobre comme un chameau… les analogies ne
manquent pas! Domestiques ou sauvages, ils interviennent

dans les rêves et dans les arts, héros vertueux ou redoutés sans cesse
réanimés par notre imaginaire. Qu'ils sortent du chapeau d'un
prestidigitateur ou qu'ils paradent sous les chapiteaux d'un cirque,
qu'ils soit à poils, à plumes ou en peluche, les animaux font partie
de notre quotidien. Nous plaçons parfois notre destin sous leurs
signes du zodiaque. Leur manquait-il la parole? La Fontaine,
Brassens, Walt Disney et Hergé la leur ont donnée, pour notre
plus grand plaisir.

L’animal tropical a également inspiré les écrivains et poètes occidentaux

La grande
parade des  

z’animots
• Qu’y a-t-il 
dans la bosse du dromadaire?
Choix :
1- De la graisse
2- De l’eau
3- Du muscle
4- L’estomac
Réponses : 1 et 3

Comme celle du zébu, la bosse du dromadaire n’est
pas une réserve d’eau, mais un complexe de muscles
et surtout de graisses. Elle constitue une réserve
d’énergie plus économe en eau que d’autres. Elle fond
en cas de diète ou de maladie. La graisse sous-
cutanée est moins abondante, la thermorégulation
de l’animal est ainsi facilitée.

• Dans quel pays rencontre-t-on
le chameau de Bactriane,
ou chameau à deux bosses?
1- Syrie
2- Tunisie
3- Mongolie
4- Yémen
5- Mauritanie
Réponse : 3

Le chameau de Bactriane, à deux bosses,
habite les déserts froids d’Asie centrale, depuis
l’Anatolie (Turquie) jusqu’à la Mandchourie
(Chine), mais pas les déserts chauds comme
en Afrique. Il existe un hybride fertile entre
chameau et dromadaire, le turkoman, qui a
une bosse allongée et légèrement subdivisée.
Certains considèrent donc que les deux espèces
ne sont que des variétés géographiques.

• Pourquoi le lait de chamelle 
est-il réputé?
1- Pour sa teneur en vitamine C
2- Pour sa teneur en matières grasses
3- Pour son goût
4- Pour sa couleur
Réponse : 1 

Le lait de chamelle contient trois fois plus de
vitamine C que le lait de vache. Cet élément, ajouté
à la forte teneur de ce lait en produits antibactériens
(gammaglobulines, transferrine, lysozymes), en fait
un lait aux propriétés thérapeutiques recherchées. En
Asie, il est notamment recommandé pour les
tuberculeux en convalescence.

• Dans quel pays la population
de dromadaires est-elle la plus
importante?
1- Somalie
2- Inde
3- Algérie
4- Tchad
5- Jordanie
Réponse : 1

Le pays du dromadaire est incontestablement la
Somalie. La population caméline somalienne, estimée
à 6 millions de têtes (presque autant que d’habitants),
représente 30 % du cheptel mondial. C’est un élément
essentiel de l’économie de ce pays. Après la Somalie
viennent le Soudan (3 millions de têtes), l’Éthiopie, la
Mauritanie et l’Inde (1 million environ).

• Pourquoi élève-t-on
des dromadaires?
1- Uniquement pour le lait
2- Uniquement pour la viande
3- Uniquement pour le travail

(bât, monte sellée)
4- Pour le lait, la viande et le travail
Réponse : 4

Le dromadaire est l’une des rares espèces domestiques
utilisées pour toutes les productions possibles : lait,
viande, cuir, poils, fumier, transport, travaux
agricoles, selle, course.

• Quel volume d’eau le
dromadaire déshydraté peut-il
boire en une seule fois?
1- 20 litres
2- 50 litres
3- 100 litres
4- 150 litres
Réponse : 3

Après trois semaines de privation, le dromadaire est
capable d’ingurgiter 100 litres d’eau en trois à quatre
minutes, soit près de 25 % de son poids!

• Pendant combien de temps
le dromadaire peut-il se passer
de boire en saison sèche?
1- 3 à 10 jours
2- 1 mois
3- 2 mois
Réponse : 1

Le dromadaire peut ne pas boire pendant 3 à 10 jours
en saison sèche, voire plus de 10 jours par temps frais
et sec, et même 2 mois en saison des pluies.
L’humidité des plantes lui suffit alors, car il
économise l’eau (sudation faible, urine concentrée)
et la garde en réserve dans le sang et l’estomac.

• À quelle vitesse le dromadaire
peut-il courir sur une courte
distance?
1- 20 km/h
2- 40 km/h
3- 60 km/h
4- 80 km/h
Réponse : 2

Le dromadaire peut courir à 40 km/h sur des
distances de quelques kilomètres (3 à 5 km). Mais
ce qui caractérise aussi l’espèce, c’est son endurance.
Pour la course, il est monté par de jeunes garçons
d’environ 10 ans.

Le jeu des camelins

• Pour Jean de La Fontaine, le lion, roi des animaux,
fréquente ses pairs, ours, tigre, renard et loup, se repent
d’avoir dévoré bergers et moutons et est aidé du rat pour se
libérer des pièges humains (Les animaux malades de la
peste, Le lion et le rat...).

• « Quand j’étais pierre, je suis mort et je suis devenue plante.
Quand j’étais plante, je suis mort et je suis parvenu au rang
d’animal.
Quand j’étais animal, je suis mort et j’ai atteint l’état d’homme.
Pourquoi aurais-je peur? Quand ai-je perdu quelque chose
en mourant? »  Jalaâl Al Din Rûmi, poète afghan

du XIIIe siècle.
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• Rudyard Kipling, Anglais des Indes,
immortalisa en leur donnant des
caractères humains les grands animaux
des tropiques. Bagheera la panthère,
Shere Khan le tigre, 
Kaa le python et le peuple 
des singes sont désormais 
des personnages à part entière
mondialement connus.



• BŒUF DE SURLONGE AUX OIGNONS ET LENTILLES
AUX ABRICOTS

Recette originale de Neil McCarthy, chef exécutif du
Mount Kenya Safari Club.
Au club, ce plat est servi avec des pommes de terre
parmentier, des dés de panais, des lardons fumés et des
légumes coupés en longs rubans et grillés. À l’hôtel, on
a tendance à cuire le bœuf sur une tôle circulaire sur
laquelle on cuit les galettes mais une bonne poêle à
grillades, voire même un barbecue, fera l’affaire.
Temps de préparation : 15 minutes 
Temps de cuisson : 20 minutes environ + la cuisson
des lentilles (30 à 60 min.) 
Coût : raisonnable 
Difficulté : relativement facile
Ingrédients pour 5 personnes
5 surlonges de bœuf d’environ 210 g chacune; 150 g
d’oignons tranchés; 1 gousse d’ail émincée; 30 g
d’abricots secs ; 1 pincée de cerfeuil ; 285 ml de fond de
veau ou de bouillon; 1 blanc d’œuf légèrement battu;
285 ml de béchamel ; 30 g de moutarde anglaise ; 60 g
de lardons rissolés ; sel, poivre, paprika; 125 ml de vin
rouge; 125 ml de jus d’orange; environ 1 cuil. à soupe
de sherry.
Préparation
Dans une poêle, faire sauter les oignons et l’ail avec une
noix de beurre; quand les oignons deviennent translucides,
ajouter la moutarde, la sauce béchamel; mélanger;
assaisonner; laisser refroidir ; ajouter alors les blancs d’œufs
et les lardons; assaisonner le bœuf de sel, poivre et paprika;
déposer dans une poêle anti-adhésive en pressant pour que
la viande adhère uniformément; étendre le mélange
d’oignons sur les surlonges; faire griller à feu vif pendant
10 minutes jusqu’à ce que le « soufflé » devienne glacé;
dans une casserole, faire cuire les lentilles dans le bouillon ou
le fond de veau jusqu’à ce qu’elles soient cuites (entre 30 et
60 min pour la lentille brune); ajouter un peu de vin rouge
au goût pour parfumer; pocher les abricots dans 125 ml de
jus d’orange environ et 1 cuil. à soupe de sherry; égoutter;
couper en lamelles; incorporer aux lentilles; saupoudrer
de cerfeuil ; sur une assiette chaude, verser les lentilles;
déposer la surlonge dessus; garnir de légumes et
servir chaud.

SINGE AU KÔKÔ

Il s’agit d’une recette zaïroise qui se 
prépare avec du singe séché, mais que 
l’on peut faire avec du bon marcassin.
Temps de préparation : 20 minutes
+ 2 heures de marinade 

Vous savez que la vache meugle, 
que l’âne brait, que le cheval 
hennit et que le pigeon roucoule…
• Que fait le dromadaire ? il blatère ou garrit.
• le bélier ? il bêle ou il blatère.
• le bouc ou la chèvre ? ils bêlent, ils chevrottent ou ils béguettent.
• le buffle ? il souffle, il beugle ou il mugit.
• le cerf ? il brame, râle, rote, rée ou rait.
• le dindon ? il glougloute.
• le paon ? il criaille.
• la pintade ? elle criaille ou cacabe.
• l’oie elle criaille, elle siffle 

ou elle cacarde ou cagnarde.
• le jars il peut aussi jargonner.
• le canard il cancane, canquette ou il nasille.
• l’abeille et la guèpe elles bourdonnent.

(Réference : Quid 1999 p. 185)

retirer et déposer dans le plat de service ou les assiettes;
déglacer avec le vinaigre de vin en grattant le fond du
poêlon; arroser les tomates; présenter tel que mentionné 
ci-dessus.

• PAVÉS D’AUTRUCHE À LA MODE
DE L’AFRIQUE DU SUD

On retrouve régulièrement l’autruche au menu 
dans les buffets du soir des grands hôtels.
Temps de préparation : 15 minutes 
Temps de cuisson : 35 minutes 
Coût : raisonnable 
Difficulté : très facile
Ingrédients pour 4 personnes
4 pavés d’autruche de 230 g chacun; 2 cuil. à soupe
d’huile d’olive; 4 patates douces bien lavées avec leur
peau; 100 g de beurre ; sel, poivre, noix de muscade; 
un citron pressé.
Préparation
Faire bouillir les patates douces avec leur peau pendant 
25-30 minutes; retirer et peler immédiatement; couper en
rondelles; arroser de 50 g de beurre fondu; poivrer et
saupoudrer un peu de noix de muscade; dans une sauteuse
ou un poêlon, faire chauffer l’huile d’olive; saisir les pavés
dans la poêle à feu vif de chaque côté en comptant 7 min en
tout; retirer; saler et poivrer; déglacer le fond de cuisson
avec le jus du citron pressé et la même quantité d’eau;
ajouter 50 g de beurre; porter à ébullition 1 ou 2 minutes
seulement. Tapisser le tour des assiettes individuelles avec les
rondelles de patates douces; escaloper les pavés en 4 tranches
chacune sur l’épaisseur; déposer au centre; napper de sauce.

Temps de cuisson : 2 heures 
Coût : raisonnable 
Difficulté : facile
Ingrédients pour 6 personnes
1 kg de singe séché ou marcassin; 6 tomates ;
3 cuil. à soupe d’huile d’arachide; 3 cuil.
à soupe de pâte d’arachide; 1 cuil. à soupe
de feuilles de kôkô séchées ou une bonne
poignée de feuilles de kôkô fraîches; ail
et piment (facultatif) ; sel.

Préparation
Faire tremper 2 heures la viande séchée. La faire

revenir légèrement en la tournant bien. La laisser dans
la marmite. 
À côté, faire revenir dans un petit peu d’huile les tomates et les
oignons en tranches. Y ajouter un verre d’eau et laisser cuire
doucement. Ajouter à cette préparation la pâte d’arachide
délayée, puis la viande, et le piment si vous le souhaitez.
Laisser cuire à petit feu 1 heure 30.
10 minutes avant la fin de la cuisson, mettre les feuilles
de kôkô.
Servir chaud accompagné de manioc, de riz ou de bananes
plantains.

• BIFTECK DE ZÈBRE, D’ANTILOPE OU DE GIRAFE

Substitut : bifteck de surlonge de bœuf
Du zèbre, de la girafe, de l’antilope, on n’en déguste qu’en
Afrique, hélas!
Au restaurant de l’hôtel Mara Safari Club, le bifteck est
mariné, puis saisi dans la poêle. Il est accompagné d’un
ramequin de crème sure et de petites pommes de terre
sautées avec une pointe d’ail et de l’oignon. 
Jacline - Souvenirs d’Afrique.
Temps de préparation : 10 minutes 
+ 6 heures de marinade 
Temps de cuisson : express - quelques minutes 
Coût : raisonnable à dispendieux 
Difficulté : facile
Marinade pour 1 ou 2 biftecks
Ingrédients
3 cuil. à soupe de marjolaine fraîche; 3 cuil. à soupe de
thym frais ; 1/2 cuil. à soupe de grains de poivre concassés ;
60 ml d’huile de maïs ; 1 bifteck de surlonge par invité; sel
et poivre ; 4 tomates entières pelées et épépinées ; 1 cuil. à
soupe de vin rouge ; crème sure (facultatif).
Préparation
Ciseler les fines herbes; dans un bol, mélanger tous les
ingrédients de la marinade; dans un cabaret assez grand,
placer les biftecks côte à côte; enrober de marinade; laisser
mariner 6 heures ou plus au réfrigérateur en les retournant
de temps en temps; lorsque le moment sera venu de faire cuire
les biftecks, retirer les biftecks du réfrigérateur; saler et
poivrer; dans un poêlon très chaud et anti-adhésif, les saisir
et les faire griller quelques minutes de chaque côté selon la
cuisson désirée; retirer et déposer sur un plat de service chaud
ou les assiettes; dans le même poêlon, déposer les tomates et
les faire cuire 5 minutes dans le jus de cuisson des biftecks;
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